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2 LE CONTEUR VAUDOIS

cois, pour entendre proclamer, du haut de la diligence,
les emouvanles nouvclles qui remuaient l'Europe
entiere. Oh! le canton de Vaud etait bien beau alors!
Qui lui rendra sa vieille pipe? Tout a passe avec eile.
Jamais nous n'avons tant et si bien cause que dans la

periode de 1830, jamais notre Academie ne brilla d'un
plus bei eclat; la pipe et le cigare ne nous rendaient
point tacilurnes. — Mais, chers lecleurs, je ne veux
pas cpuiser le sujet, rien n'est plus mauvais ä fumer
qu'un fond de pipe; le tabac impregne de rogome ne

donne, au lieu de sa belle fumee bleue, qu'une vapeur
jaune et detestabie. Eleignons donc la pipe ä temps, et

chargeons-la de meilleur tabac.

Reclificalion. — Dans noire precedent article, ligne
13, sc trouve une faule d'impression qui delruit le sens
de la phrase.

Ce n'est pas avec honneur, mais bien avec horreur,
cheveux dresses et levre pendante, que le docte Dic-
tionnaire des sciences medicales, constate le triomphe
du tabac cetle herbe dere et sale. Un des energu-
mencs de la coterie lut ä Vevey, ä l'assemblee de la
Societe cantonale des sciences naturelles, le 4 juillet
1827, un memoire qui fut imprime dans la Feuille du

canton de Vaud, meme annee. Dans ce memoire, on lit
l'etonnante sortie que voiei : « La pipe ne me parait
autre chose qu'un passe-partout de la maison de

force et la clef de toutes les maladies que l'inconduite
amene pour la fin plus ou moins malheureuse et avan-
cce de la vie »

Voilä les absurdites que peut ecrire un homme
d'ailleurs raisonnablc et respecte, lorsque la passion l'em-
porlc. II parle specialemcnt de la pipe du peuple et de

celle des ctudianls. Quant ä ses doctes auditeurs, ils
etaient trop comme il faut pour encourirun bläme. —
On aurait pu resumer la chose ainsi: « l'n brüle-gueule
plein de tabac menc ä la maison de force, mais une
pipe quatre fois plus grosse, en ecume, et fumee par
un homme ä bons principes, n'enlraine aueune conse-

quence fächeuse. »

J. Z.
«raec»

— Miss Cora Butterfly? Oh

Cet oh! la premiere exelamation qu'il eüt prononceo depuis
son entree dans la salle, fit une Sensation extraordinaire. Cora

fut ömue de ce temoignage d'adtr.iralion concentree et rou-

git de plaisir. Toutes les dames presentes lui envierent son
bonheur.

Le lord s'assit pres de Cora et lui dit : « Dansez-vous, miss

Butterfly? »

Elle crut qu'il allait l'inviter et se häta de dire qu'elle dansait.
« Quelle danse? demanda Kilkenny.
— La contredanse, milord.

— La contredanse est une danse de boutiquiers, dit le comte

avec une impalience toute britannique.
— Oh se häta de dire Cora, je la danse rarement, et seulement

par complaisance. II faut avoir quelques egards pour ses

amis.

— Je n'ai point d'amis parmi les boutiquiers, repliqua l'Anglais.
Valsez-vous?

Bi» Chanx-de-Fondg.
II pourrait etre agreable aux lecteurs du Conteur

Vaudois d'avoir une nolice sur la ville qui a obtenu
l'lionneur d'organiser le tir föderal de 1863, et qui se

prepare ä recevoir dignement ses Confederes. A d'autres

le soin de decrire la fete; nous nous bornerons ä

parier de l'inlercssanle localite oü eile a lieu, car malgre

sa reputalion de ville industrielle, active et riche,
la Chaux-de-Fonds n'est guere connue que des commis-

voyageurs, des negociants, des gens d'affaires et des

pourvoyeurs.
Naguere encore, c'etait un endroit recule, oü l'on

arrivait peniblement, en franchissant. dans la chaine

principale du Jura neuchätelois, un col de 4000 pieds
au moins. Aujourd'hui, le genie de la civilisation, pour
lequel il n'y a pas d'obslacles, a perce la montagne pour
y faire passer une voie ferree, et l'on arrive en wagon
dans l'un des vallons les plus eleves du Jura.

S'il vous est agreable, lecteurs, nous allons prendre
ä Neuchälel un des trains du Jura industriel. La voie
s'eleve en lacet sur les flancs de la montagne ; la vue
est magnifique, et le train monte ä petile vitesse,

comme s'il n'y etait pas force par les rampes et qu'il
voulüt nous permellre d'admirer tout ä notre aise le

grand panorama des Alpes, les noires forets de sapins
du Jura, ou encore les jolis villages du Val-de-Ruz, en-
toures de moissons dorees. Mais voiei les grands lun-
nels : le col de la Vue-dcs-Alpes, que l'on traversait
encore en poste, il y a trois ans ä peine, est ä plus de

mille ideds au-dessus de nos tetes. Enfin, nous debou-
chons sur le vallon de la Chaux-de-Fonds, et nous

avons devant nous une ville de dix-sept mille ämes,

au moins, exclusivement livree ä l'industrie horlogere
et produisant annuellement des montres par cenlaines
de mille.

La Chaux-de-Fonds occupe le fond d'un vallon qui
va du sud-ouest au nord-est. Les rues sont regulieres,
et, cä et lä, bordees ou coupees de jardins. Les

maisons, tres-generalemcnt grandes et de belle apparence,
ont peu d'architecture. Elles sont pereees d'une infinite

de fenetres, c'esl une necessite de l'industrie, et

— Souvent, dit Cora, qui crut reparer sa taute.

— Tant pis, la valse est inconvenante. Dansez-vous la polka,
la redowa, la vedowa?

Cette fois Cora hesitait. Le lord sourit et dit: « Un peu, n'est-

ce pas? Vous avez tort; moi, je ne danse que le menuet. >

— Qu'est-ce que le menuet? demanda timidement Cora.

— C'est la plus aristocralique de toutes les danses; c'est la

seule que connut Louis XIV, et la reine Victoria n'en danse

jamais d'autre. >

Miss Butterfly etait pleine d'admiration.
« Voilä, pensait-eüe, un vrai lord d'Angleterre, qui n'aime

rien hors de son pays, et qui meprise tout l'univers, exceptö
lui-meme. •

— On ne danse pas le menuet ici? » demanda le lord apres
un instant de silence.

(La suite prochainement.J '
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le plus souvent, accompagnees d'un puits, car il n'y a

pas d'eau de source. La ville est eclairee au gaz depuis

quelques annees. II n'y a pas de monuments ; les cons-
tructions de quelque importance ont ete elevees ä un

point de vue pratique, et l'on a neglige tout. ce qui ne

se rapportait pas au necessaire et ä l'utile. II faut citer
toulefois le lemple principal ou Temple francais, dont
le vaisseau forme un large ovale, et dont la voüte n'est

soutenue par aueune colonne, gräce ä l'habile disposi-
tion de la charpente. Un autre bätimenl ä remarquer,
c'est le nouveau Collige, construit dans une position
saine et agreable, sur le flanc nord du vallon. Ce College

faithonneur ä l'autorite municipale et ä la population

de la Chaux-de-Fonds : il est vasle et convenable-
ment distribue ; on y trouve un bei amphilheätre pour
les cours publics, un vaste local pour la gymnastique,
un cabinet de physique et un de chimie. une grande
salle de dessin, une de peinture, un local servant d'ar-
senal pour le corps des cadets, et de nombreuses classes

tres spacieuses et bien eclairces. On y a place en

outre le musee et la bibliolheque. La commission
d'education y lient ses seances, dans un beau local

orne de tableaux et confortablement meuble.

La Chaux-de-Fonds a pris naissance vers le milieu
du XIVe siecle; alors des Colons, venus du Locle et de

la Sagne, s'etablirent cä et lä sur les flancs du vallon,
defricherent des terres et y tirent paitre leurs trou-
peaux. La conlree dependait des seigneurs de Valan-
gin. L'un de ceux-ci, ayant souvent visite celle partie
elevee de ses domaines, ä cause du nombreux gibier
qu'il y renconlrait, ordonna, par son testament, qu'une
chapelle füt construite sur une eminence, pres de la

source du petit ruisseau de la Ronde, et qu'elle füt
placee sous l'invocation de St-Hubert, patron des

chasseurs. La chapelle fut elevee en 1518, et bientöt

quelques maisons vinrent se grouper autour d'elle.
Teile fut l'origine modeste de la eile horlogere. En

US30, c'est-ä-dire ä l'epoque de la Reformation, la
population de ce pelit groupe d'habitalions ne s'elevait

pas ä quarante ämes. Des lors, jusqu'au commencement

du XVIII6 siecle, ce chiffre s'aecrut lentement, et
la Chaux-de-Fonds ne fut qu'un assez^pauvre petit
village. Mais un evenement des plus heureux vint donner
ä ce coin de terre une prosperile qui devait aller crois-
sant jusqu'ä nos jours, je veux parier de l'introduction
de l'horlogerie. Vers la fin du XVIle siecle, un nomine
Daniel-Jean Richard, de la Sagne, se chargea de rac-
commoder une montre que lui avait contiee un mar-
chand de chevaux. II n'avait aueune notion de l'horlogerie

mais doue d'une de ces intelligences vives et
aclives qu'il n'esl pas rare de rencontrer dans les

montagnes, il se mitä eludier attentivement le mecanisme
de cette montre, et il reussit ä la reparer. Bien plus,
il coneut la pensee d'en fabriquer une lui-meme, et ä

force de patience et de perseverance, il atteignit au but

qu'il s'etait propose. Peu ä peu, il se perfectionna, il
forma des ouvriers, et l'horlogerie se repandit bientöt

au Locle el ä la Chaux-de-Fonds. Dans cette derniere
localite, le premier horloger fut un nomme Jacob Brandt,
eleve de Jean Richard. L'horlogerie tut d'abord assez

faiblement representee dans l'industrie locale; mais

peu ä peu eile gagna du terrain sur les autres indus-
tries, comme celle des dentelles, de la taillanderic, de

la fabrication des bas, des pipes, etc. Aujourd'hui, eile
a tout envahi. La fabrication des dentelles a disparu la
derniere; on voit encore de temps en temps des
dentelles faites au coussin mais elles sont pour la plupart
importees des conlrees avoisinantes.

A la fin du XVIIF siecle, la Chaux-de-Fonds, qui ne

comptait encore que 5,S00 ämes au plus, et qui etait
dejä un village assez riche, fut victime d'un terrible in-
cendie, qui y delruisil une soixantaine de bätiments.
C'esl dans la nuit du 4 au S mai qu'eut lieu ce sinistre.
Comme la plupart des habitants etaient alors dejä repu-
blicains, on crut un moment que la malveillanee des

populations royalisles des environs en etait la veritable
cause; mais il y eut enquete, et l'enquete etablit que
l'incendie ne devait avoir eu pour cause que la negli-
gence.

(Suite et fin au prochain nwne'ro.)
L. Favbat.

»-«eOog-»

lies oiseaux de passage.
L'aulre jour, sur le belvedere de Montbenon, nous

avons apercu une famille anglaise composee de sept
membres, tous assis sur le mur, tournantle dos au lac
et aux montagnes, pour admirer les toits de Lausanne
domines par notre majestueuse cathedrale. Oui, c'etait
bien les toits qu'ils regardaient, ou plutöt les cheminees

qui fumaient ä qui mieux mieux; il etait onze heures,
et on sait qu'ä ce momenl-lä le feu est partout. J'avoue
franchement que mon amour-propre de Lausannois fut
caresse de cette idee que les nobles insulaires prefe-
raient la vue de nos pätes de vieilles maisons au splendide

panorama du Leman et des Alpes. Je faisais cette

reflexion, lorsqu'un des plus jeunes de la bände m'in-
terpelle avec une desinvolture charmante « Pourquoi

il fiume partout? » Parce qu'on veut diner partout,

lui repondis-je en le saluant. Et sur ce toute la
famille de rire en montrant des dents.... vous savez.

— Desirez-vous encore savoir quelque chose, Monsieur,

dis-jc ä mon petit jeune homme. — No, no. — Dans

ce cas, continuai-je, pourriez-vous me dire pourquoi
vous ne regardez pas la vue magnifique qui se deroule

derriere vous; les etrangers et nous-memes ne nous
lassons jamais de l'admirer. — Nous la voyons chaque

jour depuis l'hötel Beau-Rivage.. C'esl bien ennuyeux,
(je fais gräce au lecleur dela prononciation anglaise).

La conversalion en resta lä, et je m'aeheminai melan-

coliquement sur Montbenon, en pensant au grand nombre

de touristes de la force de ceux que je venais de quitter;

je me disais que sauf quelques napoleons depenses

dans le pays avec fort peu de bonne gräce, leur presence


	La Chaux-de-Fonds : [1ère partie]

